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  AVANT-PROPOS




  Allumons notre imaginaire !




  Pierre et Sylvie. Lui informaticien, enthousiasmé par les fulgurantes avancées technologiques et celles annoncées pour le futur, mais que la matérialité n’éloigne pas de la spiritualité. Elle, professeur d’histoire, passionnée par l’aventure humaine qui traverse les siècles, attentive aux enseignements du passé, sans toutefois être passéiste.




  Frère et sœur jumeaux, avant de l’être en franc-maçonnerie par l’initiation, ils y sont entrés ensemble, très jeunes, parrainés par leurs parents, eux-mêmes francs-maçons. Un mode de vie familial ! Inséparables par définition, ils symbolisent en quelque sorte les deux parties de l’humanité, cette mixité qui n’est pas encore la règle générale égalitaire dans les systèmes obédientiels, mais le deviendra sans aucun doute. Parce que la tradition - en soi une suite de traditions remplaçant lentement les précédentes - est faite de l’évolution permanente des choses. Dont les mentalités !




  Le choix de Pierre et Sylvie s’est précisément porté sur une loge indépendante et mixte. Elle présente la singularité de proposer à ses adhérents, l’étude et la pratique du Rite Ecossais Ancien et Accepté, par progression dans une seule entité (ni obédientielle ni juridictionnelle) répartie en sept ateliers, du 1er au 33ème degré. Ils sont accessibles à tous les membres, sans barrage « élitiste » dans les degrés supérieurs, sans autre réserve que leur travail individuel et en groupe assidu. C’est-à-dire qu’ils se sont engagés en franc-maçonnerie, avec leur moyens, sur un temps long et studieux, parallèlement à leur vie professionnelle et personnelle. Un engagement qu’ils peuvent bien sûr rompre à tout moment, l’Institution n’étant pas une secte !




  Pierre et Sylvie, mariés et parents comblés dans leurs familles respectives, sont aussi très heureux dans leur fratrie maçonnique. Ils n’éprouvent aucun manque affectif ou social particulier, sinon le désir - incomplètement réalisé dans leurs métiers, aussi valorisants soient-ils - de « persévérer dans leur être », au contact des autres. C’est-à-dire, d’effectuer chaque quinzaine une démarche introspective assortie, en l’occurrence, de la rencontre d’une diversité d’hommes et de femmes, de tous horizons. Pour réfléchir ensemble. Ce que leur offre cette société initiatique, pour atteindre et posséder - sereinement, pleinement, de surcroît dans un milieu bienveillant, en parcourant les 33 degrés du rite précité - cette possibilité de « gouvernement de soi » qui caractérise le franc-maçon et la franc-maçonne libres dans une loge libre. Où peuvent s’exprimer les opinions différentes avec une affectivité toujours équilibrée par la raison. Et permissive en termes relationnels inter-loges et sans préjugés au sein d’une communauté partageant vraiment les mêmes valeurs républicaines : Liberté, Egalité, Fraternité.




  Ils ont effectué la totalité de ce parcours « autocontrôlé ». Partant, il est toujours à reprendre régulièrement à tous les degrés. Tel le jongleur qui doit sans arrêt relancer ses assiettes virevoltant au bout de leurs baguettes, en revenant à la première ! Car le travail de perfectionnement, une répétition incessante - qui permet de nouvelles rencontres et définit la condition humaine - dure toute une vie ! Ce que savent et accomplissent Pierre et Sylvie, avec plaisir !




  Pour accompagner l’initié(e) pendant son cheminement, la franc-maçonnerie (de l’anglais to make, faire) lui propose une assistance spécifique : la méthode symbolique. Une suite de récits mythiques - donc mêlant le légendaire au réel - à visée pratique et que les dits degrés lient les uns aux autres. Ils sont assortis de représentations qui forment ainsi une fresque en 33 tableaux et en même temps, une histoire à épisodes. En interprétant ces fictions, chacun, chacune, y trouve et apporte du sens, à transposer dans la cité. Pour mieux être, pour mieux vivre au quotidien avec ses semblables, mieux penser le monde. Et pour mieux transmettre ensuite ses acquis, credo même de l’Art Royal.




  Mieux être, mieux vivre, mieux penser le monde, mieux transmettre, autant de décisions individuelles qui demandent avant toute chose de mieux se connaître pour mieux agir. C’est ce que Pierre et Sylvie, l’homme et la femme, sont venus chercher, à l’écart de la fureur urbaine, dans un calme « ici et maintenant ». Parce que ritualiser désarme, apaise, concentre, régule, discipline le corps, réjouit le cœur et nourrit l’âme. Autant « d’actes intérieurs » pour aussi, mieux se découvrir, mieux se comprendre, car le miroir de leur gémellité… ne leur dit pas tout sur eux-mêmes ! Encore moins sur autrui.




  Autrement dit, améliore-toi, révèle l’Etre, en toi. Et crois en lui ! C’est ce que, de son côté, leur répète Socrate depuis leur initiation : Connais toi toi même, laisse l’univers aux dieux, conduis toi en conséquence. Cette sentence - gravée depuis l’antiquité au fronton du Temple de Delphes, engageant à se parfaire avec humilité dans le cadre de ses compétences - inscrit la franc-maçonnerie de plain-pied dans la philosophie, dont elle est à la fois fille et largement la porte-parole !




  Elle devient même une discipline « à large spectre » puisque le Rite Ecossais Ancien et Accepté s’inspire pour sa part, des mythes, légendes et symboles des traditions du bassin méditerranéen (Traditions biblique, antique, alchimique, templière, compagnonnique, égyptienne, coranique, forestière) et des traditions orientales et asiatiques (Traditions chinoise, hindouiste, indienne).




  Lorsque le goût de l’auteur pour le jeu de mot se fait complice de cette riche symbolique, s’y ajoute ici, celle des prénoms de Pierre et Sylvie. Le premier nous renvoie bien entendu au matériau essentiel de la construction, la pierre, élevée en Europe puis dans le monde entier en forme de cathédrales, églises, temples et mosquées. Le second, par sa racine latine silva, évoque la forêt et, partant, la « maçonnerie du bois » qui fut longtemps partenaire de la maçonnerie opérative des bâtisseurs du Moyen-Âge. Elle aurait sa place aujourd’hui en renaissant « maçonnerie verte », pour sauver les forêts de notre planète en danger !




  Au vrai, Pierre et Sylvie, par leur gémellité, sont la définition même du symbole, tel que les grecs anciens l’appréhendaient : un objet séparé en deux fragments, lesquels rapprochés, forment le tout (sumbolon). En l’occurrence, deux sujets qui constituent le genre humain !




  En parcourant, l’un près de l’autre, tous les degrés du Rite Ecossais Ancien et Accepté - qui fait de la franc-maçonnerie un modèle de communication original - ils ont vécu et vivent un beau voyage. Parce qu’ils le recommencent régulièrement, dans la joie de ladite rencontre et du généreux partage.




  Que vous soyez vous-même « initié(e) » ou « profane » (du latin profanum, hors du temple), curieux de découvrir l’univers de « l’Art Royal », je vous propose de me suivre avec Pierre et Sylvie, comme compagnons de réflexion. Pour continuer d’élargir votre pensée. Donc vous enrichir !




  UNE BRÈVE HISTOIRE DU R.E.A.A.




  L’esprit amplifié




  Les étapes du parcours en cause constituent la structure même du rite qui est observé par la loge à chacune de ses réunions (tenues). Le rite maçonnique est en soi « le conducteur » de la cérémonie dirigée par le Président de la loge (nommé différemment selon les degrés du rite). Il en permet l’ordonnancement par l’intermédiaire du rituel correspondant qui est l’interprétation écrite de « l’esprit » du rite.




  Le rite organise la tenue en quatre parties : l’ouverture des travaux (séparation du monde profane), la conférence (lecture d’une « planche »), la chaîne d’union (cercle formé par les frères et les sœurs se tenant mutuellement la main), la fermeture des travaux (séparation et retour individuel dans la cité). Précisons que ces quatre phases correspondent pratiquement aux quatre temps de la messe de l’Eglise romaine : rite d’ouverture, liturgie de la parole, communion, rite de conclusion. Ce n’est pas non plus un hasard, sachant que la franc-maçonnerie, dans sa forme spéculative moderne, a été fondée par James Anderson et Théophile Désaguliers, deux pasteurs, respectivement presbytérien et anglican.




  Le rite maçonnique ne se résume pas toutefois en une suite coordonnée de gestes et de paroles. Sa « théâtralité » obtenue par la mise en scène des mythes, légendes et symboles, vise une influence spirituelle. Il donne ainsi des images à visualiser et des situations, à penser, à « métaphoriser », à transposer. Par le jeu du psychodrame, peut être obtenue une modification de « l’être » des assistants. Non bien entendu à dessein manipulatoire, mais au contraire pour leur offrir, par « amplification de l’esprit », une conscience mieux éclairée et unifiée.




  Ce mode de cheminement et d’expression intellectuelle, ne relève en rien de la magie, et encore moins d’un quelconque spiritisme. Il s’agit ici de symbiose, de communion fraternelle. Bref, de cette cohésion tout à fait semblable à ce que les formateurs en entreprise nomment aujourd’hui « la dynamique de groupe ».




  Les historiens de la franc-maçonnerie indiquent qu’il y aurait plus de 150, voire 200 rites maçonniques dans le monde, chacun avec leurs spécificités (sociale, sociétale, corporatiste, humaniste, théiste, déiste, etc). Voici le nom des principaux rites, par ordre d’importance et « de pratique » :




  •Rite Ecossais Ancien et Accepté (1801, rite déiste, franco-anglais, le plus usité) et dont les 33 degrés font l’objet d’étude du présent livre.




  •Rite Ecossais Rectifié (1778, rite déiste dit d’essence allemande, promu par le Chevalier de Ramsay - 8 degrés)




  •Rite Français (1786, issu des premiers rites anglais - 7 degrés)




  •Rite Emulation (1813, rite théiste, pratiqué par la Grande Unie d’Angleterre - 3 degrés)




  •Rite d’York (1810, rite américain d’origine anglaise - 14 degrés)




  •Rite Suédois (1870, conçu en France, né à Stockholm - 12 degrés)




  •Rite de Memphis-Misraïm (1815-1816, issu de deux rites vite associés, nés en France, d’inspiration égyptienne - 33, 90, 99 degrés selon les variantes de ce rite).




  Ces rites maçonniques ont un point commun : leurs trois premiers degrés (ou grades bleus, parce qu’exercés, symboliquement, dans une loge à ciel ouvert) : Apprenti, Compagnon, Maître. Ils doivent leur appellation, sous une forme symbolique, à la hiérarchie de la maçonnerie opérative des constructeurs de monuments religieux du Moyen-Age (cathédrales, abbayes, monastères, basiliques, églises).




  Les degrés suivants - constituant les « Hauts-Grades » au Rite Ecossais Ancien et Accepté - portent des noms différents, entre autres considérations, selon les mythes, allégories et légendes mis en scène dans les rites en cause. Degré, grade : l’un et l’autre terme sont utilisés, voire se confondent pour désigner la même chose. C’est une question d’interprétation. Le degré témoigne du niveau conquis par le franc-maçon, la franc-maçonne, par leur progression individuelle. Le grade correspond à ce même degré, situé sur l’échelle des 33 degrés du R.E.A.A., reçu par « l’autorité » qui le délivre.




  Un rite voyageur




  Pourquoi les Hauts-Grades ? Il n’existait que deux degrés à la naissance de la franc-maçonnerie spéculative (Apprenti et Compagnon) en 1717 le troisième (Maître) n’étant apparu que vers les années 1730. Ces trois degrés, qui ne se sont dotés d’un vrai « contenu de réflexion » que très progressivement, sont apparus insuffisants, à un groupe d’hommes soudain éveillés à la spiritualité, au cours de réunions informelles, dans les arrière-salles d’auberges ou les salons de quelques particuliers aisés. Sous l’influence, il faut bien le dire, de maçons nobles désirant se démarquer des maçons roturiers, puis de mouvements ésotériques comme l’Alchimie, la Kabbale, l’Hermétisme, le Rosicrucisme, sont ainsi nés, dans le désordre et mis bout à bout, des degrés complémentaires aux trois premiers. Pour structurer très lentement au cours du 18ème siècle, des rites dignes de ce nom, dont le Rite Ecossais Ancien et Accepté. Il deviendra le premier d’entre eux, à la fois par sa solennité, sa richesse et sa cohérence.




  Il convient de noter que le Chevalier Andrew de Ramsay, d’origine écossaise, n’est pas étranger au développement desdits rites. Ce théologien littérateur, initié en 1730 à Blois, a probablement contribué à la propagation des Hauts-Grades maçonniques, à partir d’un magnifique discours prononcé en 1736 dans une loge parisienne. Ses envolées lyriques, à visée humaniste et tendant à attribuer l’origine de la franc-maçonnerie à la Chevalerie et aux Croisades, ont sans conteste, enflammé les imaginations de frères créatifs. Ils ont vite donné, de façon romanesque, « une couleur templière » à nombre de Hauts-Grades, dans plusieurs rites !




  Le mot « écossais », dans l’énoncé du R.E.A.A. doit sans doute davantage au Chevalier de Ramsay qu’au pays d’Ecosse. Ce mot sera même décliné en « Ecossisme », vocable créé pour désigner les Hauts-Grades maçonniques. Quant au terme « accepté », lui, il correspond, d’après l’histoire maçonnique, au fait de l’acceptation dans les loges spéculatives, à la fois de certains des derniers maçons opératifs et aussi des membres des sociétés savantes précitées. La brèche ouverte, y entreront également, des personnalités de diverses professions, avocats, médecins, commerçants, ecclésiastiques même… bien éloignés de la symbolique de la construction. Bref, dans la seconde moitié du 18ème siècle, par empilement des grades (chacun attribuant à son possesseur un titre lié à un fait historique, une légende ésotérique ou épopée chevaleresque, que nous découvrirons plus loin), se constitueront les 33 degrés du Rite Ecossais Ancien et Accepté (le nombre 33 désignant selon les versions, soit le nombre de nos vertèbres, soit l’âge de la mort du Christ !). D’abord en France, puis… outre-Atlantique !




  En vérité, la construction de ce rite relève presque en soi d’un roman d’aventures ! Les intitulés des degrés sont très largement dus à l’imagination débordante d’un franc-maçon bordelais, Estienne Morin, négociant en textiles, régulièrement accrédité par les maçonneries anglaises et françaises. Parti vendre ses tissus au cours des années 1760, dans les Iles Caraïbes et en Amérique du nord, il y propage les 25 premiers degrés déjà établis du R.E.A.A. Ceux-ci sont agrémentés de 8 degrés supplémentaires pendant ce périple ! Grâce à l’accréditation qu’Estienne Morin produit aux autorités maçonniques locales - à savoir le Suprême Conseil des Etats-Unis - c’est un rite structuré et finalisé à ce nombre de degrés par la franc-maçonnerie américaine qui est officialisé à Charleston, le 24 juin 1801. Avant de revenir en France, où il est né !




  Le R.E.A.A. (comme on dit en abrégé) est en effet « rapatrié » en France courant 1804, par un officier de l’armée du roi, franc-maçon, le comte Alexandre de Grasse-Tilly. Celui-ci, parti recueillir la succession de son père à Saint Domingue (une importante plantation) ne l’obtient pas, suite à une révolte locale. Après un détour par Charleston, il en revient, porteur de la précieuse patente maçonnique, et constitue à Paris le Suprême Conseil de France ! Infatigable promoteur du R.E.A.A., il l’installera en Italie, à Milan en 1805, puis dans la péninsule ibérique, à Madrid en 1811. Le R.E.A.A. est un grand voyageur et il continue son odyssée de par le monde, encore aujourd’hui ! Il a connu bien sûr des modifications lexicales au cours du temps mais, dans tous les pays où il est traduit et exercé, il est toujours ordonné en quatre séquences, qui se déploient selon les grands thèmes suivants :




  •Le mythe d’Hiram




  •La philosophie grecque




  •L’ésotérisme judéo-chrétien




  •La légende templière




  On voit immédiatement que ce Rite Ecossais Ancien et Accepté (qui contient plusieurs dizaines d’allusions bibliques) a trouvé ses racines dans le bassin méditerranéen. Précisément, à partir de la Bible. Avec la symbolique du Temple de Salomon (et son constructeur Hiram, artisan-bronzier promu Architecte par le rite), en passant par les préceptes de la pensée antique et une évocation christique, puis, pour terminer avec l’épopée de la Chevalerie, c’est une traversée de plus d’un millénaire de notre histoire qui nous est proposée !




  Un nouveau champ d’exploration




  En France, le R.E.A.A. est pratiqué (en exclusivité ou entre autres rites) dans la plupart des grandes obédiences (Grand Orient, Droit Humain, Grande Loge de France, Grande Loge Féminine de France, Grande Loge Traditionnelle et Symbolique Opéra, Grande Loge Mixte de France, Grande Loge Mixte Universelle, Grande Loge de l’Alliance Maçonnique Française, etc). Il est usité également dans nombre de loges indépendantes (anciennement dites « sauvages »).




  Depuis le 18ème siècle, l’exercice de « l’Art Royal » par les francs-maçons et franc-maçonnes se divise en deux parties : la pratique des « loges bleues » (aux trois premiers degrés précités) et, le degré de Maître obtenu, la poursuite facultative d’un cheminement initiatique dans les Hauts-Grades (du 4ème au 33ème degré au R.E.A.A.). Classiquement, l’Obédience (qui gère les trois premiers degrés) et la « Juridiction » (gestionnaire des Hauts-Grades) forment un ensemble, à la fois indépendant et dépendant l’un de l’autre. C’est l’obédience qui propose des Maîtres à la Juridiction, laquelle ne fonctionnerait pas sans cet « apport interne ». L’intérêt des Hauts-Grades est évidemment, pour le franc-maçon et la franc-maçonne qui le souhaitent, l’ouverture d’un nouveau champ d’exploration et d’enrichissement intellectuels. Leur engagement dans l’Art Royal (en référence au roi Salomon et à son Temple), pouvant durer toute une vie, il est très intéressant pour eux d’élargir leur horizon maçonnique, et d’aller plus loin que le Temple en cause. Ajouter l’accès possible sur plusieurs années, à trente degrés complémentaires de savoirs et de connaissances aux trois premiers, signifie l’opportunité d’une suite de nouvelles réflexions et de nouvelles rencontres.




  Sans être remis en question, le concept de la dualité automatique « Obédience-Juridiction » est aujourd’hui côtoyé par un autre système qui s’affirme. Au début des années 2000 est apparue en France, une nouvelle « construction maçonnique » mixte originale, le Suprême Conseil de Méditerranée (patenté par le Suprême Conseil d’Italie et œuvrant au R.E.A.A.) qui n’est pas souché sur une Obédience. Ce dernier a « engendré » en 2017 le Suprême Conseil d’Aquitaine. Il fonctionne sur le même principe d’indépendance. D’autres suivront.




  Les rites maçonniques se donnent pour mission depuis leur conception, de rappeler que toute action humaine est idéalement soumise au devoir et au bien. Mais ils ne sont pas que des manuels d’instruction civique : tout dépend avec quel œil on les lit, avec quelle oreille on les entend ! La nature méditerranéenne du REAA et les échos de la Grèce antique qu’il émet, nous renvoient, entre autres, à la première des sciences humaines occidentales qui y est née. Elle a aussi, sans nul doute, inspiré ses rédacteurs : la philosophie précitée !




  Une suite de « balises humaines » (De Socrate à Baruch Spinoza, d’Emmanuel Kant à Sigmund Freud) pour guider l’initié(e) au sortir du Temple, à la manière d’une carte routière. Car tel est bien le credo du REAA : permettre de trouver du sens à la vie. Et le bon sens sur le chemin de sa vie. Pour aller plus loin !




  C’est cet approfondissement d’eux-mêmes et des « choses du monde » qui a motivé le voyage de Pierre et Sylvie. En route !




  L’ATELIER SYMBOLIQUE




  LA PIERRE

1er degré
APPRENTI




  « La plus belle activité à laquelle puisse accéder un être humain est l’apprentissage » (Baruch SPINOZA)




  *
*    *




  « Ici tout est symbole ! » a dit le président de la loge (Vénérable Maître) à Pierre et Sylvie en faisant d’eux un franc-maçon et une franc-maçonne, avec le plat de son épée posé sur leur tête, puis leurs épaules, au moment le plus fort de leur émouvante initiation. Quatre mots appuyés qui indiquent que tout ce qui constitue et anime ladite loge - censée être l’intérieur du Temple de Salomon - produit un sens immédiat (dimensions du local, disposition, décoration, bougies, parfum d’encens, couleurs, vêtures, gestuelles, textes du rituel, musiques, pénombre). Cet ensemble forme un univers spécifique aux multiples signifiants (exprimés par le rite) et signifiés (imaginés par les nouveaux initiés). Il définit en même temps le symbole : la représentation d’une chose par une autre.




  Le théâtre de l’Art Royal




  Les deux novices gagnent leurs bancs en fin de cérémonie, ceints(es) d’un tablier (carré de peau blanche, rappel symbolique de celui du tailleur de pierre ancien) et portent des gants également blancs (pureté). Assis l’un près de l’autre, en se regardant, encore pris par l’émotion, ils communiquent et revoient les étapes déjà franchies. Elles défilent dans leurs têtes (Enquêtes, épreuve du bandeau, séjour dans le cabinet de réflexion, « voyages » de l’initiation). Puis, ils découvrent la loge, maintenant éclairée et leur environnement. Une salle rectangulaire, le théâtre de l’Art Royal. Au fond, sur une estrade, la chaire du Vénérable Maître. De chaque côté, trois rangées de bancs, qui se font face, occupés par les frères et les sœurs qui leur sourient.




  Pierre et Sylvie tentent de déchiffrer les symboles qui s’offrent à leur vue. Le plafond peint, cerclé d’une corde à nœuds, présente un ciel étoilé (figuration du Temple de Salomon inachevé, sans couverture). Quatre représentations dominantes : Encadrant la porte, deux grosses colonnes (celles du Temple de Salomon) siglées des lettres J (construction) et B (force). Au mur, au dessus de la chaire du Vénérable Maître, le soleil (jour, vie, lumière, chaleur), la lune (nuit, féminité, intuition) un œil triangulé (Grand Architecte de l’Univers).




  Les deux initiés distinguent au centre de la pièce le tableau de loge orné de quelques outils manuels de la construction : équerre et compas, maillet et ciseau, règle, fil à plomb, planche à tracer. Ils cherchent à en deviner le sens. Enfin, ils voient à nouveau le bloc de pierre devant lequel ils se sont agenouillés tout à l’heure, pour le tailler symboliquement. Passe en eux l’image des cousins bâtisseurs de cathédrales sur leurs chantiers. Où commence « l’histoire opérative » !




  Un donné à voir et à penser




  Nos deux apprentis vont ainsi interpréter un par un les symboles offerts à leurs yeux, au fil des tenues (cérémonies). Autant de séances d’introspection individuelle. Et de formation permanente. Examinons avec eux, le contenu de la symbolique du dispositif en présence.




  La pierre brute. En la taillant, deux façons de la « métaphoriser » apparaissent : Ou Pierre et Sylvie y sculptent une pierre cubique, un personnage social, sans aspérités. Ou ils en extraient leur être, prisonnier de la gangue socio-culturelle, des habitudes et des préjugés. Extraction de soi ou création d’un « standard » ? Les initiés ont ce choix intellectuel.




  Les outils couplés (ciseau et maillet). Par transposition, ils nous donnent l’image même de la condition humaine : l’existence de l’autre et notre complémentarité essentielle. Je suis parce que tu es, tu es parce que je suis. Nous sommes indissociables. Comme les jumeaux !




  L’équerre, le compas, la règle, le fil à plomb, le niveau. Sans eux, pas de construction. Non seulement ce sont des outils physiques mais ils sont aussi des instruments de langage. Ils construisent notre parole par l’image : Etre d’équerre, avoir le compas dans l’œil, arrondir les angles, se remettre d’aplomb, droit comme un fil, être au niveau. Ces outils évoquent le sort de l’homme : se perfectionner sans cesse.




  La corde à douze nœuds. Aussi importante que la pierre, la corde était indispensable aux échafaudages des cathédrales. Elle renvoie aujourd’hui aux signes du zodiaque, donc aux divers types de personnalités. Ils impliquent la tolérance. Maçons et maçonnes vivent ici la notion « d’attachement » les uns aux autres. La corde crée du lien ! Ce lien social endommagé à restaurer et faire prospérer dans la cité !




  Le soleil. Non seulement il symbolise la vie mais il définit en loge les deux fonctions de la lumière : éclairage et chaleur. Métaphoriquement, il éclaire les esprits (éclairement) et réchauffe les cœurs (chaleur humaine).




  La lune. Reflet de la lumière du soleil, elle inspire la réflexion. Depuis toujours, elle indique la féminité, donc la fécondité et la douceur. Elle figure également l’imaginaire, le rêve, la poésie. Gardienne de la nuit, elle suggère le silence, le calme, le repos, la réparation, la recharge en énergie.




  La voûte étoilée. La loge est à ciel ouvert (loge bleue) la construction étant inachevée. La couverture n’est pas posée. Double signification : l’homme est lui-même un être inachevé mentalement et doit se parfaire. Par ailleurs corporellement fragile, il doit se protéger.




  Les bougies. Leur flamme symbolise la vie, la lumière. Egalement la transmission (une bougie allume l’autre). On ne souffle pas une bougie en loge (le souffle est sacré). D’où l’utilisation de l’éteignoir.




  Le pavé mosaïque. Ce dallage de carrés noir et blanc au centre de la loge, figure le dualisme et la complémentarité des deux principes cosmiques (positif et négatif). Il montre les deux extrémités de la gamme chromatique, non leur opposition. Et pas que le bien et le mal !




  Les trois piliers. Disposés autour du pavé mosaïque et surmontés d’une bougie, ils rappellent la sagesse, la force et la beauté, trois des Sephiroths (principes divins énoncés par la Kabbale sur l’arbre de vie).




  Le tableau de loge. Ce rectangle de toile décoré des outils de la construction, symbolisait la loge en plein air, pour les premiers maçons spéculatifs. Il était vite enroulé et emporté si survenait la police. Il est aujourd’hui posé sur le pavé mosaïque, à l’aplomb de la voûte étoilée.




  La planche à tracer. Rectangle d’argile disposé sur les marches de l’Orient (estrade du Vénérable Maître orientée vers l’est). Elle servait au opératifs à dessiner les plans. Orné de l’alphabet maçonnique, elle symbolise aujourd’hui l’exposé écrit des membres (planche).




  Le Volume de la Loi sacrée. Appellation maçonnique de la Bible. Elle est posée sur un lutrin (autel des serments) - ouverte à l’Evangile de Saint-Jean-devant la chaire du Vénérable Maître, dans les loges travaillant à la gloire du Grand Architecte de l’Univers.




  Le Grand Architecte de l’Univers. Expression empruntée, semble-t-il, à un architecte-poète du XVIe siècle (Philibert de L’Orme) pour désigner Dieu. Par cet emprunt, le R.E.A.A., reconnaît l’existence d’un « principe créateur » et organisateur de l’univers. Selon l’interprétation dudit rite, il s’agit soit de la reconnaissance d’un Dieu révélé, soit d’un symbole parmi les autres, représenté par un œil sans paupière (qui ne dort jamais) dans un triangle. A noter que cette figure illustre également la Déclaration des Droits de l’Homme, décrétée en août 1789.




  *
*    *




  Pierre et Sylvie, assis sur leur banc, parmi les autres frères et sœurs, vérifient l’importance du regard, leur mode de communication instantané habituel. Le vis-à-vis des rangées de sièges qu’ils remarquent permet une relation interpersonnelle « modélisée ». Nous avons besoin de nos semblables, à la fois pour nous positionner dans l’espace, nous lire dans leurs attitudes. Et nous sentir exister. Tous ces « donnés à voir et à penser », visages et objets, rend songeurs nos deux initiés ! La séquence initiatrice des quatre éléments s’est inscrite en eux : leur sortie du noir cabinet de réflexion en sous-sol vécue comme une sortie de terre. Puis sur leur corps, la caresse de l’air, la fraîcheur de l’eau. Et leur recul instinctif devant le feu. Un bienfaisant retour symbolique à la nature pour les deux citadins. L’Homme vient de l’humus et y est attendu. Il leur donne leur pain quotidien. Et aussi, ce soir, cette rose offerte à Pierre et Sylvie, qu’ils gardent en main. Son parfum subtil se mêle à celui de la cire des bougies. Emoi de l’instant : une larme brille dans leurs yeux !




  *
*    *




  Au delà de l’inventaire, les objets, outils et images présentés ci-dessus, sont donc autant de miroirs pour les deux initiés. Comme en est un double, la disposition des rangées de bancs en face à face qu’offre à leur regard celui de leurs frères et sœurs, assis devant eux. Le franc-maçon, la franc-maçonne, a besoin d’un reflet… pour réfléchir !




  « Connais toi toi-même » dit le précité Socrate. Il nous renvoie ainsi au mythe de Narcisse (du grec narkos, endormir). Faire sa propre connaissance, ce n’est pas que se mirer jusqu’à l’auto-hypnose dans l’eau de la fontaine ! La métaphore est ici à double sens : se mirer permet certes de s’admirer mais aussi comprendre qu’il s’agit de s’entretenir pour que cette image de soi perdure ! A ne pas oublier !




  S’aimer, n’est pas céder au vertige du nombrilisme ! En plus de l’estime de soi, c’est fondamentalement obéir à l’instinct de conservation, partant se protéger, s’alimenter correctement, se soigner pour survivre. Et penser sainement. Pour persévérer dans son être, destinée à laquelle nous assigne la condition humaine, nous l’avons dit.




  Ainsi, sa force vitale constamment entretenue par une hygiène physique et mentale, l’apprenti(e) - le « plein pour soi » progressivement effectué - peut envisager son programme : rencontrer l’autre sur son chemin et lui transmettre des valeurs. Et en recevoir aussi ! Dans l’esprit même de la philosophie des Lumières, qui a vu la naissance de la maçonnerie spéculative. On ne peut recharger la batterie des autres avec la sienne à moitié vide ! « Connais-toi toi-même… puis connais autrui ! »




  LE VOYAGE

2ème degré
COMPAGNON




  « Le vrai miracle n’est pas de marcher sur les eaux ni de voler dans les airs : il est de marcher sur la terre » (Houë NENG)




  *
*    *




  Pierre et Sylvie se sont beaucoup questionnés durant leur apprentissage sur le et les sens des symboles. Ils sont ainsi revenus à la nécessité du doute, surtout Pierre que les prouesses informatiques avaient empli de certitudes ! De son côté, Sylvie, éprise d’histoire, sait qu’il ne faut pas chercher de vérités historiques ni d’époques précises dans la Bible et les légendes, mais avant tout découvrir « l’esprit sous la lettre » et des métaphores « productives » ! Habitués à travailler seul, l’un devant ses écrans la journée, elle devant ses copies, souvent à corriger le soir, ils apprécient beaucoup la réflexion en groupe, à la fois dans la loge et lors des réunions chaleureuses à domicile chez les frères et les sœurs.




  *
*    *




  A la belle étoile




  Continuons le voyage avec eux au degré de Compagnon. Ou plutôt cinq voyages symboliques en loge : ceux auxquels les invitent cette deuxième initiation. Elle nous renvoie au temps des cathédrales, lorsque les compagnons bâtisseurs parcouraient à pied les routes de chantiers en chantiers, leur baluchon au bout du bâton de marche.




  1er voyage. Poursuite du travail sur soi avec le ciseau et le maillet. Sollicitation de leur cinq sens, vue, ouïe, odorat, goût, toucher. Preuve que l’esprit ne l’emporte pas sur le corps en franc-maçonnerie.




  2ème voyage. Utilisation de la règle (la loi) et du levier (force mentale). Découverte des ordres d’architecture (dorique, ionique, corinthien, toscan, composite) : Cinq façons de construire sa pensée.




  3ème voyage. Pratique du fil à plomb (droiture) et du niveau (égalité). Valorisation des sept arts libéraux (grammaire, rhétorique, dialectique, arithmétique, géométrie, musique, astronomie). Trois outils de communication avec les trois premiers, approche des mystères de l’univers avec le langage des deux derniers.




  4ème voyage. Emploi de l’équerre. Une branche indique la verticalité (transcendance) l’autre l’horizontalité (vie relationnelle). Deux directions familières aux « grands initiés » (Moïse, Pythagore, Socrate, Jésus, Confucius).




  5ème voyage. Glorification du travail. Opératif ou spéculatif, le travail est un devoir sacré pour l’homme libre. Pas de bonheur sans liberté !




  Lesdits compagnons opératifs se déplaçaient souvent de nuit, d’une cathédrale en construction à l’autre, guidés par les étoiles, et même dormant à leur lumière. On retrouve ici le symbole de cet astre avec « l’étoile flamboyante » (rappel solaire) introduite dans le rite, semble-t-il, par les hermétistes. Une étoile à cinq branches avec en son centre la lettre G, septième lettre de l’alphabet et première lettre de God (Dieu) en anglais. La tradition maçonnique française, très créative, a jouté cinq autres sens Géométrie (5ème des sciences) Gravitation (force universelle) Gnose (connaissance) Génération (force vitale) Génie (créativité). Je me permets d’y ajouter Grandir (croissance intellectuelle) au passage : le but même du maçon, de la maçonne !




  Vue comme la perfection - notamment par Pythagore et Léonard de Vinci - symbole sur le drapeau de multiples nations - l’étoile dite « flamboyante » a bien entendu une fonction centrale « d’éclairement ». En tant que quintessence, ses cinq branches portent en gloire divers quintés (Les cinq sens, cinq ordres d’architecture, cinq voyages). S’y ajoutent, en majesté, les cinq « grands initiés », considérés comme véritables « phares des hommes » : Moïse, Pythagore et Socrate (tous deux précités), Jésus et Confucius. La légende orne leurs vies.




  Les hommes-boussoles




  Moïse, le guide. (1250 av. JC). Selon la Bible : Survivant de l’asservissement d’Israël au Pharaon Aménophis III, il est missionné par Dieu pour délivrer le peuple juif et le conduire en pays de Canaan, malgré la poursuite de l’armée égyptienne. Dieu fait barrage en leur infligeant « les dix plaies d’Egypte » invasion de grenouilles, sauterelles, mouches, peste, furonculose, orages, tempêtes, ténèbres diurnes, pollution du Nil, morts des nouveaux-nés). La mer rouge s’ouvre ensuite magiquement pour le passage des Hébreux et se referme sur les poursuivants égyptiens. Moïse réussit enfin à rejoindre la terre ancestrale après quarante ans d’errance dans le désert. Unificateur des tribus d’Israël, il illustre bien la devise de l’Art Royal : « Rassembler ce qui est épars et écarter tout ce qui peut diviser ». Il meurt à 120 ans sans être entré en terre promise, puni par Dieu, pour avoir douté de lui !




  Pythagore, le philosophe mathématicien. (570-497 avant JC). Né en Grèce à Samos. Initié en Syrie aux Mystères puis en Egypte à la mathématique, à la géométrie et à l’astronomie, il voit les nombres comme principe universel qui gouverne la nature. Il livre au monde la théorie des proportions, la table de multiplication et son fameux théorème (calcul du troisième côté du triangle en connaissance des deux autres). Il pressent la sphéricité de la terre et une organisation de l’univers qu’il qualifie de « cosmos » (bon ordre). Passionné par l’observation du ciel, il découvre que Vénus, l’étoile du matin est aussi celle du soir ! Pythagore remarque que le monde est asymétrique (la lune n’est pas le contraire du soleil). Il s’agit pour lui d’harmoniser les oppositions sur terre. Il meurt à 73 ans, consacré Maître des nombres.




  Socrate, le philosophe itinérant. (469-399 avant JC). Le premier des philosophes au sens où il délaisse l’étude de l’univers pour se centrer sur le comportement humain. Comment bien être, bien penser, bien vivre, tel est son souci. Il ne parle pas devant des élèves, il converse avec les autres, dans la cité. Gratuitement. Avec des courtes questions il fait « accoucher les esprits ». Lui-même doute, à partir de son questionnement. Des contradictions, la cohérence. Il emprunte à Chilon de Sparte sa devise gravée au fronton du temple de Delphes : « Connais toi toi même, laisse l’univers aux dieux et agis en conséquence ! ». Le pouvoir juge sa pensée indépendante dangereuse et le condamne à mort par empoisonnement. Il boit la cigüe sans trembler. Socrate montre avec grandeur que philosopher c’est promouvoir la liberté de penser. Maçonner de même !




  Jésus, soldat aux mains nues. (3 ans avant notre ère). Les haines séculaires et les injustices indignent ce jeune charpentier juif de Palestine. Instruit par les rabbis, orateur doué, il abandonne le rabot pour aller prêcher l’amour, en Galilée, en Samarie, à Jérusalem. Clamer que Dieu est d’abord en soi avant d’être au Temple, finit par déplaire aux autorités et aux prêtres. Jésus est crucifié le 7 avril 30 sur le mont Golgotha. C’est Paul de Tarse, l’un de ses adversaires les plus acharnés qui, converti, fonde le Christianisme. Jésus ne se doutait pas que - par « supporters interposés » - il continuerait de prêcher après sa mort ! Il ne pensait pas non plus qu’un millénaire plus tard douze Croisades convergeraient vers Jérusalem pour défendre son tombeau. Des « pèlerinages » qui aboutiront en stratégies militaires meurtrières et à un désastre politico-ecclésial, encore dommageables deux mille ans après. Que retenir de Jésus, sinon sa « généreuse itinérance » centrée sur la liberté, l’égalité, la fraternité. Un triptyque que l’on retrouve aujourd’hui sur le fronton de nos mairies.
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